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"In itineribus sœ pe . .
(Il Cor. XI, 26)
James Mellett naquit à Crossboyne, 
dans le Comté Mayo, en Irlande, le 2 
juillet 1886. Il fit ses premières études 
à l’école du lieu et s’y imprégna pro-
fondément de la connaissance et de 
l’amour de la vérité chrétienne. La 
mort de son frère aîné, étudiant dans 
une société missionnaire, fit sur le jeu-
ne James une profonde impression, 
d’autant plus que le mourant, avant de 
rendre le dernier soupir, lui proposa de 
le remplacer. A 12 ans, James entra à 
notre collège de Rockwell, où il vécut, 
comme élève puis comme surveillant, 
ce qu’il a toujours considéré comme les 
années les plus heureuses de sa vie. Le 
moment venu, il partit pour la France, 
afin d’y faire son noviciat et son sco- 
lasticat, et fut ordonné prêtre en octo-
bre 1916. Un an plus tard, à sa grande 
joie, il recevait son obédience pour la 
Nigèria.
Première tournée.
Cette Mission en était alors à l’ère des 
pionniers. Une poignée de Pères du 
Saint-Esprit, sous la conduite de Mgr. 
Shanahan, y travaillait à évangéliser la 
Préfecture de Nigèria Méridionale, 
dont la superficie était le double de 
celle de l’Irlande. Quand le jeune P.
Mellett débarqua au Vieux-Calabar, en 
janvier 1918, il ne se doutait pas qu’il 
vivrait assez longtemps pour voir ce 
vaste territoire constituer onze diocè-
ses, qu’il travaillerait dans six d’entre 
eux, et qu’il était destiné à apporter 
une notable contribution à ce merveil-
leux développement de l’évangélisation 
catholique. Dès la première heure se 
manifesta la soif des âmes qui devait 
animer toute sa vie sacerdotale. Le len-
demain même de son arrivée à Cala- 
bar, il se mit à explorer la ville, escorté 
d’un écolier, et trouva moyen de bap-
tiser deux enfants avant de rentrer à 
la mission!
C’est à cette même mission qu’il fut 
affecté. Elle s’étendait sur plus de 750 |
km̂ , comprenant la région de la Cross 
River, visitée pour la première fois en 
1907 par le P. Kraft, et l’actuel diocèse 
d’Ogoja. A cette époque, le nombre des 
chrétiens et des catéchumènes était peu
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élevé, et c'est un vaste champ d’action 
qui s’offrait au zèle du P. Mellett. Il 
était de taille à y  faire face, et il entre-
prit bientôt ces longues expéditions à 
la recherche des âmes, qui devaient le 
rendre célèbre. Il n’y avait alors ni mo-
tos ni autos, et la modeste bicyclette 
elle-même était une rareté. Dès sa pre-
mière tournée, à travers les forêts et les 
hauteurs d’Oban, il parcourut à pied 
près de 200 km, avec de nombreux 
cours d’eau à franchir. Dieu l’avait 
doué d’une constitution herculéenne et 
d’une vitalité débordante, talents qu’il 
fit fructifier avec une générosité sans 
mesure. Il est intéressant de noter que, 
dès ces premiers jours, il mit au point 
sa méthode d’approche à l’égard des 
païens. Arrivant dans un village, il 
commençait par aborder les anciens et 
leur expliquer le pourquoi de sa venue, 
ce qui provoquait, le plus souvent, un 
débat public avec toute la population. 
Il exposait sommairement le message 
chrétien, puis se prêtait aux questions 
et objections. Il devint bientôt fort ha-
bile dans le maniement de la dialecti-
que familière à son auditoire. Cepen-
dant il n’arrivait pas toujours à le sa-
tisfaire. Un jour qu’il avait parlé sur le 
péché originel, et peut-être trop insisté 
sur l’affaire de la pomme, un vieux lui 
rétorqua que, comme ce fruit était com-
plètement inconnu dans le pays, il 
n’avait rien à voir avec le péché origi-
nel, et il lui tourna les talons! Partout, 
sa proposition d ouvrir une école était 
accueillie avec faveur, et il promettait 
d’envoyer, dès qu’il le pourrait, un in-
stituteur, qui serait aussi un catéchiste. 
C’est ainsi que furent ouverts de multi-
ples postes, dont beaucoup sont au-
jourd’hui des missions centrales et des 
paroisses florissantes.
Grâce à ses tournées de brousse, le P. 
Mellett acquit une profonde connais-
sance de la situation religieuse des 
Africains. Il était toujours prompt à dé-
couvrir ce qu’il y avait de valable dans 
leurs croyances et leurs pratiques, et il 
considérait cela comme des survivan-
ces de la Révélation primitive, propres 
à disposer les âmes à la foi, car la 
grâce construit sur la nature. Cela ex-
plique l’intérêt qu’il a manifesté toute sa 
vie pour la spéculation théologique.
Toujours prêt à la discussion, il y avait 
certains thèmes, comme celui du but de 
la vie, sur lesquels il ne cessait jamais 
de réfléchir. Et les théories qu’il déve-
loppait ou les conclusions qu’il préconi-
sait étaient toujours celles qui concor-
daient le mieux avec tel ou tel point, 
auquel il tenait particulièrement, de sa 
pastorale missionnaire. De même, il 
était toujours à la recherche des termes 
qui, dans la langue indigène, tradui-
raient le mieux la vérité chrétienne. Ses 
longs voyages à pied ou en pirogue lui 
fournissaient d’amples occasions d’ex-
plorer la mentalité de ses porteurs, de 
ses pagayeurs ou de ses boys.
En pnys munchi.
En 1920, Mgr. Shanahan fut sacré 
évêque et, en décembre, il retourna en 
Nigèria, en amenant du renfort. Dans 
la nouvelle répartition du personnel qui 
s’ensuivit, le P. Mellett fut désigné 
pour aller assister le P. Douvry dans 
la fondation de la mission d’Ogoja. 
Celle-ci comprenait la région de la 
Cross River, mais aussi un pays dont 
le P. Mellett devait garder toujours le' 
souvenir: le pays munchi. Le véritable 
nom des habitants est Tiv, et cette con-
trée fait aujourd’hui partie du diocèse 
de Makurdi. Pendant les années qu’il 
passa à Ogoja, le Père effectua plu-
sieurs tournées dans ce district et y 
établit quelques écoles; mais le résultat 
fut mince.
L’administration britannique n’autori-
sait pas les chefs à imposer une taxe en 
faveur des écoles, et le développement 
du pays dut attendre des temps meil-
leurs, au grand désappointement du P. 
Mellett. Aussi, sept ans plus tard, fut- 
il heureux de voir ce secteur confié aux 
missionnaires de notre Province d Al-
lemagne.
Propagande en Irlande.
En 1925, apres sept années d un labeur 
très ardu, le P. Mellett dut rentrer en 
Europe pour raison de santé. Il se ré-
tablit bientôt, mais Mgr. Shanahan lui 
demanda de prolonger son congé en Ir-
lande pour y venir en aide à la jeune 
Congrégation qu’il venait de fonder: 
celle des Sœurs du Saint-Rosaire. Pen-
dant cinq ans, le Père parcourut le 
pays de long en large, avec sa ’’lanter-
ne magique”, donnant des conférences
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sur la Nigèria, suscitant des vocations 
et collectant des fonds. Il y  ajouta la 
rédaction d’un article hebdomadaire 
dans le journal ’Irish Catholic”. En 
1930, il fut nommé Directeur national 
de l’Œuvre de la Sainte-Enfance, fonc-
tions qu’il exerça pendant deux ans. 
Nsukka.
En 1932, le P. Mellett fut rappelé en 
Nigèria, où Mgr. Heerey lui offrait de 
fonder une nouvelle mission, à Nsukka, 
dans la partie nord du vicariat. Il 
s’agissait d’un territoire d’environ 
1.500 km ,̂ avec une population de près 
de 400.000 âmes, sans écoles ni postes 
de catéchistes. Seul, mais plein de con-
fiance et d’allant, le Père se mit à 
l’ouvrage et, au bout de sept ans, il 
avait réussi à mettre sur pied une flo-
rissante chrétienté. C’est là qu’il 
s’adonna à la méthode des baptêmes 
en danger de mort. Partout où il était 
admis par la population, il commençait 
par installer un ’’catéchiste-baptiseur”, 
chargé de cette belle œuvre de charité 
chrétienne. Habituellement, cela ame-
nait l’ouverture d’une école.
Au début, certains de ses confrères 
n’approuvaient guère cette méthode, 
car il serait difficile de suivre ces nou-
veaux chrétiens s’ils se rétablissaient. 
Le Père prenait toutes les précautions 
possibles, mais il n’en demeura pas 
moins fidèle à sa façon de faire. Toutes 
les localités où fut placé un ’’catéchis-
te-baptiseur” devinrent des centres ca-
tholiques et le noyau d’une station se-
condaire. Bientôt le chiffre des bapti-
sés dans ces conditions atteignait les 
2.000 par an, dont 200 environ survi-
vaient, et de nombreuses écoles furent 
solidement établies.
Les Rivières.
Après ce second séjour de sept ans en 
Nigèria, le Père rentra en congé en Ir-
lande. A son retour, en 1940, une nou-
velle tâche l’attendait. Il dut quitter 
son cher Nsukka et se consacrer à 
l’évangélisation de la partie orientale 
du delta du Niger et de ses criques, à 
partir du lac Oguta. Ce poste d’Oguta 
avait été fondé par un certain P. Lich- 
tenberger, qui avait, en 1902, enthou-
siasmé les éléves de Rockwell avec une 
conférence sur la Nigèria.
Quoique âgé de 54 ans, le P. Mellett se 
montra à la hauteur de la situation, et
c’est alors que commença son ministè-
re épique à travers les Rivières. Pen-
dant encore sept ans, ce géant barbu 
fut une figure familière parmi les in-
nombrables méandres des criques du 
’’seigneur” Niger. Les difficultés étaient 
énormes et il ne serait nullement 
exagéré de résumer l’histoire de cette 
période en recourant au récit que fait 
saint Paul de ses propres tribulations 
au chapitre XI de la deuxième Epître 
aux Corinthiens. Cette vaste et malsai-
ne région était habitée par de petites 
tribus très dispersées. En bien des en-
droits, le P. Mellett fut le premier mis-
sionnaire blanc qu’on eût jamais aper-
çu. La mission de Port-Harcourt con-
trôlait seulement quelques postes dans 
les districts de Brass et de Degema, 
bien que les ports d’Akassa et de Brass 
eussent souvent reçu la visite des Pè-
res d’Onitsha entre 1885 et 1915. Cer-
tains secteurs avaient été sommaire-
ment évangélisés par des missionnaires 
protestants, et il n’était pas rare que le 
Père, en arrivant dans un village, se 
trouvât en face d’anciens qui, armés 
d’une bible, se tenaient prêts à confon-
dre le prêtre papiste avec la propre 
Parole de Dieu!
Il n’était pas question d’œcumé-
nisme en ce temps-là, et les activités 
du Père étaient considérées sans plai-
sir. Cependant, on ne lui manifestait 
guère de mauvaise volonté, bien qu’il 
ait été, une fois, cité devant le tribunal 
pour quelque infraction à la réglemen-
tation scolaire. Il profita de l’occasion 
pour plaider pendant trois heures, ex-
posant toute l’économie du salut, en 
même temps que ses idées sur l’évolu-
tion de l’Afrique!
Son zèle pour les choses spirituelles ne 
le rendait pas aveugle aux besoins ma-
tériels des gens. Dans ses tournées, il 
emportait toujours quelques médica-
ments d’usage courant, ce qui ne con-
tribuait pas peu à son prestige, dans 
ces régions écartées et inondées. Cha-
que fois que c’était possible, il établis-
sait un praesidium de la Légion de Ma-
rie pour assister le catéchiste responsa-
ble du poste. Pour lui, la Légion était un 
instrument providentiellement adapté à 
son apostolat. Comme bien d’autres 
pionniers, le P. Mellett a semé, et ce 
sont d’autres qui ont récolté. Oguta a
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donné à l’Eglise un évêque, celui d’U- 
muahia, et aujourd’hui il y a des pa~_ 
roisses et des collèges prospères en bien 
des lieux où il fut le premier à apporter 
l’Evangile. Le poste d'Awo-Omama est 
devenu une mission, et c’est là que se 
trouve le noviciat et le scolasticat de la 
branche nigérienne de la Congregation.
Sierra-Leone.
En 1947, le P. Mellet revint en Irlande 
pour un repos bien gagné. Il s’était sou-
vent intéressé à la Sierra Leone, où il 
avait entendu dire que se trouvait en-
core une grande tribu non atteinte par 
l’évangélisation. Après avoir consulté 
son directeur, il se proposa pour cette 
tâche, et fut agréé. Mais d’abord, il alla 
faire un tour aux Etats - Unis, où il- 
avait deux frères qu’il n’avait pas re-
vus depuis quarante ans, et y  recueillit 
des fonds pour sa nouvelle mission. 
Débarqué à Freetown en 1949, il fut 
affecté à Makeni, en pays temné. Sa 
première tâche était d’y construire une 
école. Après quoi, il se mit à parcourir 
le district et y ouvrit quelques postes 
de catéchistes. Par la suite, ces pre-
miers efforts du P. Mellett aboutirent 
à l’érection d’une Préfecture, confiée aux 
Pères Xavériens de Parme. C’est en 
Sierra Leone que le Père se trouva, 
pour la première fois, en présence de 
la force expansive de l’islam. Toujours 
prêt à la lutte, il ne se déroba pas et 
provoqua même des conférences con-
tradictoires sur le coran. Du moins, ses 
adversaires furent-ils impressionnés par 
sa sincérité et son zèle désintéressé. Sa 
pauvreté et sa piété le leur faisaient 
apparaître comme un véritable homme 
de Dieu, et il y  eut des chefs musul-
mans qui l ’aidèrent à ouvrir des écoles.
Dernier séjour en Afrique.
En 1953, Mgr. Heerey invita le P. 
Mellett à revenir en Nigèria, cette fois 
pour une tâche toute nouvelle: prêcher 
des retraites aux chrétiens. Il le fit, et 
avec grand succès. Certaines localités 
qu’il avait jadis évangélisées le virent 
revenir pour raffermir la foi et la pra-
tique religieuse, et pour ramener les 
égarés. Sauf un congé de six mois au 
pays natal, il s’adonna à cet apostolat 
très fatigant jusqu’en 1960, où le déclin 
de ses forces le contraignit à quitter 
l’Afrique pour toujours.
Durant ces dernières années, il s’était 
mis à écrire ses mémoires, avec l’inten-
tion de les publier. Il y mettait la main 
autant que la maladie le lui permettait. 
Ce faisant, il pensait encore aux mis-
sions, car il caressait l’espoir que son 
livre pourrait susciter des vocations 
missionnaires. Dieu lui permit de 
l’achever, car il mourut, le 10 mai 1964, 
deux semaines après que son ouvrage 
eût vu le jour, avec ce titre caractéris-
tique: ”If Any Man Dare”, qui évoque 
le "in quo quis audet? audeo et ego" de 
saint Paul. (II Cor. XI, 21).
Bien avant sa mort, le P. Mellett était 
devenu une figure légendaire, avec sa 
silhouette athlétique et ascétique à la 
fois, et son visage barbu aux sourcils 
broussailleux. Plus impressionnantes 
encore étaient ses idées et ses paroles, 
et les gens parmi lesquels il se dévouait 
réalisaient vite qu’ils étaient devant un 
homme de prière et d’amour de Dieu, 
rempli de zèle pour leur salut. Même 
ses originalités le rendaient sympathi-
que. Dans la stratégie missionnaire, il 
voyait clair et loin, même s’il lui arriva 
parfois, dans ses débuts, de piétiner 
quelque peu les plates-bandes de ses 
supérieurs.......
Bon et fidèle serviteur.
11 avait une grande dévotion pour sain-
te Thérèse de l’Enfant-Jésus et il lui a 
dédié plusieurs des églises qu’il a con-
struites. C’est pour la cause des mis-
sions qu’il a vécu et qu’il est mort. Les 
dernières lignes de son livre le révèlent 
pleinement. Parlant de la mort du mis-
sionnaire, il écrit: ”Et maintenant, ni le 
cri de la panthère dans la forêt, ni le 
bruit du tam-tam dans le village, ni le 
bourdonnement des insectes ne pour-
ront réveiller celui qui dort de son der-
nier sommeil. Mais le jour viendra où 
la trompette de l’Ange de 1 Apocalypse 
retentira: ’’Morts, levez-vous et venez 
au Jugement!” Alors, avec le mission-
naire se lèveront les milliers d’hommes 
qu’il aura sauvés, et il entendra ces glo-
rieuses paroles du Divin, Maître des 
âmes: ’’Entre dans la joie de ton Sei-
gneur, car j’avais faim et tu m’as donné 
à manger, et ce que tu as fait au plus 
petit d’entre mes frères, c’est à moi- 
même que tu l’as fait.”
P. Walsh
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